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ous avons pnblié‚ il f a

plus de vingt ans, avec

l'aia’e de notre amiFer—

dinana’ Sére', de regret—

table ménzoire, avec le

conconrs des érndits, des

écrivains et des artistes

les plus éminents‚ nn

grand onvrage intitnle' .-

Le Moyen Age et la Re—

naissance. Cet onvrage,

qui ne conzprena’ pas

meins de cinq énormes

volnmes in-gnarto, traiz‘e

avec détail des nzcenrs et

des nsages, des sciences,

des left7‘es et des arts pendant ces deux grandes épognes‚ snjet 1777771971“

antani gn’inte'res'sant et instructif. Grc'ice & l’érita’ition dont il est re7npli,

a son mérz'te litte'raire et & son admivable exécntion, il ent le rare bon/zenr

de fixer anssitöt l’attention pnbliane et de sontenir jnsgn’ä ce f0117"l)1.71‘

te'rét qn’il avait inspiré des son apparition. ]! a pris place dans toutes IBS

bibliotheqnes a7 amatenrs‚ non—senlement en France, mais a l’étranger; il

est devenu célébre.

Cettefortnne exceptionnelle, Sltt‘l011l pour une publication aussi consi—
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dérable, nous fait croire que notre oeunre, ainsi co:znue et appréciée par

tout le monde savant, peut et doit obtenir de'sormazs un succés plus com—

plet, en s’aa'ressant a un plus grand noml7re de lecteurs.

Dans cette persuasion, nous o_firons aujourd'lzui an public une des par—

ties principales de notre grand ouvrage, la plus intéressante peut—étre,

sous uneformeplus simple, plus facile, plus agre'al7le ; a la porte'e de la

jeunesse qui neu! apprendre sansfatigue et sans ennui; des femnzes qui

s’intéressent aux lectures sérieuses ; de la famille qui aime & se re'unir

autour d’un liure instructif et attrayant a la fois. Nous noulons par—

ler des Arts au Moyen Age et ä l’époque de la Renaissance. Apres auoir

réuni les nzatériaux épars sur ce sujet, nous les auons coordonnés, en ayant

soin de faire disparaitre les aspérilés de l’érudilion et de conseruer a

notre oeuure les brillanles conleurs dont elle e'tait primitizienmnt revé‘tue.

Tous les arts intéressent par eux—mémes. Leurs productions e'ueillent

l’attention et piquent la curiosite'. Or, ici, il ne s'agit pas seulement d’un

art. Nous passons en reuue tous les arts, & partir du quatriéine siécle

de l’Üre nzodernejusqu’ä la seconde moitié du sei;iénze : l’arclzitecture éle—

uant les églises et les abbayes, les palais et les monuments publics, les Chil—

teauxforts et les remparts des villes ; la sculpture ornant et conzple'tant

tous les arts par ses ouurages en pierre, en marbre, en bron;e‚ en bois,

en iuoire; la peint‘ure comnzencant par la mosaique et les émaux, con—

courant & la décoration des e'difices par les vifraux et par lesfi*esques‚

lzistoriant et enluminant les manuscrits avant d’arriper a sa plus hau/e

pe;fection, a l’art des Giotto et des Rap/zaé'l, des Hemling et des Albert

Dürer ; la gravure sur bois et sur métal, a laquelle se rattacl1ent la gra—

mzre en médailles et l’o7féurerie, et qui, aprés s’étre essare'e a tailler des’

cartes ajouer et & buriner des nielles, éuoque tout a coup cette innen—

tion sul1linze destinée a Changer la face du monde : l’imprimerie. Tels

sont, en abre'gé, quelques traits princz}taux de ce tableau splendide. On

deuine quelle multitude‚ quelle variéte' et quelle riclzesse de de'tails il

doit contenir.

Notre sujet präsente, en méme tenzps‚ un antre genre d’intérét plus

éleue' et non meins attaclzant. Ici clzaque art apparait dans ses dij”érentes

plzases, dans ses progrés diners. C’est une /zistoire : lzistoz're non—seulement

des arts, mais de l’époque méme Oil ils se sont dépeloppés, car les arts, conszl

dérés dans leur gänéralite', sont l'expression la plus zrraie de la société.

Ils nous disent ses goz7ls, ses idées, son caractére; ils nous la mon/ren!
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dans ses ceuures. De tout ce qu'une époque peut laisser d’elle—méme aux

äges suiuants, ce qui la représente le plus uiwnzent, c'est l”art : les arts

d’une époque la ressuscitent et la raménent deuant nous.

C’est ce que fait notre lirre. [Mais, il faut le dire, ici cet intérét

redouble, car nous retragons, non pas une seule époque, mais deux époques

trés—difiérentes l’une de l’autre. Dans la premiere, au moq‘en äge, & la

suite de l’inrasion des peuples duNord, la société se trouue compose'e en

grande partie d'e'lénzents nouueaux et barbares que le eltristianisme tra—

uaille & assouplir et aforn'zer; elle est bouleuersée et n’arriue que lentenzent

& jouir detous les bienfaits de la civilisation nouuelle. Dans la seconde

époque, au contraire, la société est organisée et solidement assise; elle

jouit de la paix et en recueille les fruits. Les arts suiuent les meines

phases. D’abord grossiers et in ornzes, ils paruiennent lentenzent et par

degrés, comme la société, & sortir du e/1aos. Ensuite‚ its s’épanouissent en

pleine liberté, et s’auancent avec toute l’ardeur dont l’esprit lzumain est

capable. De 121 des progrés successifs dont l’lzistoire pre'sente un merreil-

leux intérét.

Pendant le Moyen Age, l’art suit généralenzent les inspirations de l'espril

c/zrétien qui pre'side a la formation de ce nzonde nouueau. Il paruient &

reproduire admirablenzent l'idéal religieux. Vers la fin seulement, il

cherc/ze la beauté des formes et conunence & la trouuer, lorsque la Renais—

sance arriue : la renaissance, c’est—c‘t—dire cette réuolution intelléctuelle

qui, au quin;iéme et au sei;iéme siécle, rendit le sceptre a la littérature et

aux arts de l’antiquite', che; les peuples modernes. Alors, avec la renais—

sance, les arts c/zangent de direction, surtout les arts principaux, eeux

par lesquels le génie de l’lzomnze exprime plus fortenzent ses idées et ses

sentinzents. Ainsi, au moyen äge, une nouvelle architecture est cre'ée,

qui arriue rapidement au plus haut degré de perfection, l’are/zitecture

ogiuale, dont nous uoyons encore les chefs—d’oeuure dans nos cat/zédrales;

& la renaissance, elle est renzplace'e par l’arc/zitecture de'riuée de l’art des

Grecs et des Romains, qui produit aussi des oeuures aeheuées, mais,

presque toujours, s’harmonise nzoins bien avec la majesté et les splendeurs

du culte. Au moyen äge, la peinture s’attac/ze surtout & représenter le

beait idéal de l’äme religieuse se reflétant sur le risage; & la renaissance,

c’est la beauté des formes plysiques, si pa7faitement exprinzée par les

anciens. La sculpture, qui se rapproc/ze tant de la peinture, suiuait en

ménze temps des phases toutes semblables, entrainant la grauure aprés
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elle. Ces uicissitudes si direrses, par lesquelles ont passe' les arts aux deux

e'poques rel‘racées dans ce liure‚ ne présentent—elles pas & l’obseruateur

intelligent une suite defaits du plus haut intérét et une histoire des plus

instructiues ?

Notre onurage est le seul qui exis/e sur ce uaste et magnifique sujet,

dont les éléments étaient disperse's dans une faule de liures. Aussi a—t-il

fallu, pour re'ussir dans cette entreprise, la réunion des sauants les plus

distingués par leur érudition et par leurs talents. Qu’il nous soitpermis

de citer .MAI. Ernest Breton‚ Ainzé Clzampollion, Champollion—Figeac,

Pierre Dubois, Duclzesne, Ferdinand Denis, Jacquemart, Ach. Jubinal,

Jules Labarte, Lassus‚ Louandre, Prosper Alérinie'e, Alfred Alichiels,

Gabriel Peignot, Riocreux, de Saulcy, Jean Duseigneur, le marqiiis de

Varennes. Apres de tels noms, nous ne placerons le nötre que pour rappeler

comment nous auons fondu et remanié tous ces trauaux divers, dans un

nouuel expose' qui leur donne plus d’unité, mais leur doit tout l'intérEt

et tout le clzarme qn'il peut (_)ßt‘il’.

Les nombreuses figures qui ornent cet ouurage séduiront les _yeux en

nzéme temps que le texte parlera a l’esprit. Les dessins cl1romolitlzogra—

plziques ont été exe'cutés par AI. Keller/zouen qui, depuis quelques années‚

afait de la chromolit/zograplzie un art de premier ordre, digne de lutter

avec les plus belles ceuures de nos plus grands peintres, comme il l’a prouué

dans ses ouurages : les Chefs—d’CEuvre des Grands Maftres7 la Vie des

Saints et la Légende de sainte Ursule.

Personne n’ignore l’importance qui est donnée, dans notre siécle, a

l'arclzéologie. Cette science des clzoses de l’antiquité est ne'cessaire @ toute

personne instruite. Ilfaut l’étudier asse; pour étre capable d'appre'cier

on an moins de reconnaz'tre les monuments des temps anciens qui sepré—

setztent & nos regards, en architecture, en peinlure, etc. Aussi est—elle

deuenue, pour lejeune komme, pour la jeunefille‚ le complément indispen—

sable d’une éducation sérieuse. La lecture de cet ouurage sera pour eux

une attra_yante initiation a ces connaissances qui furent trop longtemps

du domaine exclusif des érudits.

PAUL LACROIX

(BIBLIOPHILE JACOB] .


